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BIODIVERSITÉ Leparti
projetteune initiative
populaire pour arboriser les
villes et les campagnes. Le
débat pourrait avoir lieu en
2023, annéedes élections.

Dans les villes, chaque arbre abattu crée
une polémique. Dans les campagnes, ce
sont les haies qui divisent paysans et éco-
los.Faceà lamortd’unplataneoud’unnoi-
setier, l’émotionprendvite le dessus. C’est
surcettecordeque jouent lesVerts,puisque
la direction envisage une nouvelle initia-
tive populaire.
L’objectif?Planter 10millionsd’arbresen

dix ans, grâce à des mesures incitatives et
des exigences accrues. Pour ce faire, l’ar-
ticle 77 de la Constitution seraitmodifié. À
côté de la protection et de la valorisation
des forêts, figurerait aussi celle des arbres.
«La forêt gagne du terrain dans lesmon-

tagnes, mais dans les campagnes et les
villes, les arbres sont soumis à une forte
pression, justifie Delphine Klopfenstein
Broggini (Verts/GE). Sur les terres agricoles,
leurnombreestpasséde 14à4millionsde-
puis 1950.»Coûtde l’opération?Deuxcents
francs par arbre, soit 2 milliards en tout.
LesVerts imaginentfinancer l’opérationse-
lon le principe du pollueur-payeur lors de
zonage.

Puits à carbone
L’arbre est un refuge pour la biodiversité,
rappelle le parti. C’est aussi – commepuits
à carbone – un atout climatique, et il pro-
tège de la chaleur. Sans oublier sa dimen-
sion symbolique et l’impact visuel positif
d’un paysage plus arboré.
Une image d’Épinal? «Pas du tout, ré-

torqueDelphineKlopfensteinBroggini. Ce
projet fait aussi écho à l’agroforesterie. Un
mode d’exploitation des terres agricoles
qui, en associant arbres, cultures et éle-
vage, permetdemieuxprotéger les sols. Et
enmilieuurbain, l’arbre lutte efficacement
contre les fortes températures en été.»

Les Verts n’ont pas choisi le calendrier
par hasard. Lancer une initiative mainte-
nant, c’est l’assurancede l’inscrire à l’agen-
da politique en 2023, année d’élections fé-
dérales.

Embouteillaged’initiatives
Mais cette idée arrive alors qu’un embou-
teillage se profile sur les thématiques en-
vironnementales.En juin, lapopulationde-
vra dire si elle soutient les initiatives anti-
pesticides mais aussi sur la loi sur le CO2,
pilierde l’engagement sur le respectde l’Ac-
cord de Paris sur le climat. À l’horizon, se
profile ledébat sur l’élevage intensif et l’ini-
tiative sur les glaciers qui vise à abolir les
énergies fossiles d’ici à 2050.
Dans la foulée, deux initiatives traitant

du paysage et de la biodiversité vont arri-
verdevant leparlement.Lapremièreapour
objectif de réserver plus d’espace à la pré-
servation de la biodiversité, la seconde à
mettre un terme au mitage du territoire
dans la zone agricole en y limitant stricte-
ment les conditions. Fait nouveau, ces ini-
tiatives ont pour la plupart fait l’objet d’un
contre-projet du Conseil fédéral. Mais au-
cunen’apour l’heure été retirée. Il est qua-
si sûr que le peuple se prononcera.
Ducoup, lesVertsne craignent-ils pasde

provoquer l’indigestion? «Aucontraire.Au-
jourd’hui, on a raison de parler de crise sa-
nitaire et de crise économique,mais on ne
doit pas oublier celle bien réelle de la bio-
diversité», répond Delphine Klopfenstein
Broggini.
Avant le verdict des urnes, il y aura celui

du parlement. Et cette initiative permet-
trait de mieux régater face au lobby de la
construction,maispourrait froisser lespay-
sans. «À titrepersonnel, je souscris auxbuts
de ce texte, réagit Christine Bulliard-Mar-
bach (PDC/FR). Quand j’ai repris le do-
maine, j’ai plantédes arbres fruitiers et des
haies. Mais je comprends le mécontente-
ment de certains agriculteurs à qui on dit
de changer leur façon de produire tous les
quatre ans. À terme, c’est intenable.»

FLORENTQUIQUEREZ
JULIENWICKY

Les Verts veulent
10millions d’arbres

ÉGLISEETMARIAGE
LeVatican a réaffirméson
opposition à l’uniondedeux
personnesdumêmesexe.
Les représentants de la
communauté réclamentun
message fort de la part de la
Confédération.

«Dieu ne bénit pas et ne peut pas bénir
le péché: Il bénit l’homme pécheur, afin
que celui-ci reconnaisse qu’il fait partie
de son dessein d’amour et se laisse chan-
ger par Lui.» Malgré l’ouverture du pape
François sur la question, le Responsum
de la Congrégation pour la doctrine de
la foi au sujet de la bénédiction des
unions de personnes dumême sexe, pu-
blié le 15 mars, est sans appel: «L’Église
ne dispose pas, ni ne peut disposer, du
pouvoir de bénir les unions de personnes
de même sexe.»
Pour les croyants homosexuels, cette

porte qui se referme représente une nou-
velle blessure dans un parcours souvent
tourmenté. L’Organisation suisse des les-
biennes (LOS) fustige de «nouvelles dé-
clarations homophobes» et exige une ré-
action exemplaire de la Confédération:
le retrait de la garde suisse du Vatican.
«L’Église est coutumière de ce type de

déclarations discriminatoires. Mais, pour
une fois, un message fort doit être en-
voyé, et la Suisse, qui entretient des liens
diplomatiques, politiques et financiers

avec le Vatican, a son rôle à jouer, estime
Muriel Waeger, directrice romande de
l’association faîtière des organisations
gays et lesbiennes. L’Église doit prendre
conscience des conséquences très
lourdes de ses propos pour les croyants
homosexuels: ils peuvent être à l’origine
de thérapies de conversion, de rejet de
la part des familles et de suicides.»

Discrimination
Les gardes suisses protègent le pape de-
puis l’an 1506. La Confédération finance
également des projets de la Garde suisse
pontificale, à l’instar de la rénovation de
la caserne duVatican. Endécembre 2020,
par exemple, le Conseil fédéral a alloué 5
millions à ce projet. Ainsi, le fait que la
Confédération finance et envoie des sol-
dats «au service d’un pays qui ne garantit
pas les mêmes droits à toutes les per-
sonnes» et «les discrimine ouvertement»
représente une contradiction avec le prin-
cipe d’égalité inscrit dans la Constitution,
estime la LOS. «Nousnous inquiétons aus-
si pour les membres de la garde, ajoute
Muriel Waeger. Nous savons que certains
membres sonthomosexuels.Nousnepou-
vons tolérer que ces soldats, qui ont été
formés en Suisse, doivent subir les discri-
minations du pays dans lequel on les en-
voie servir.»
La position de la Congrégation a susci-

té de vives critiques à travers le monde, y
compris au sein de la communauté catho-
lique. En Suisse, le diocèse de Saint-Gall
et la Fédération suisse des femmes catho-
liques ont notamment fait part de leur dé-
ception. LUCIE MONNAT

Les gays exigent le retrait
de la garde suisse

Pas facile de cohabiter suivant les
loisirs ou les occupations de ses
voisins.

Depuis leconfinement, lapo-
pulationsembleêtredevenue
globalementmoins tolérante
aubruit?
Indéniablement, lapersonne
lambdaestplus sensible aux
agressionsextérieures telles
que lebruit. Le confinementet
le télétravail fontquecertaines
personnes sontdevenueses-
clavesde cesnuisances et
souffrentdemisophonie.
Lamisophonie estunepatho-
logie jusqu’ici peuconnue
maisqui aprisde l’ampleur ces
derniersmois. Il s’agit d’une
intoléranceà certainsbruits
quiproduit des émotionsné-
gatives, des tensionsner-
veuses, de l’irritabilité, voire
des symptômesdépressifs.De-
puismars 2020, lesdemandes
deconsultationconcernant

desproblèmesdebruit ont
plusquedoublé, c’est àpeine
croyable!

Quellessont lescausesqui re-
viennent leplussouvent?
Lesbruits liés auvoisinage
sontunmotifmajeurde
consultation.Avec la générali-
sationdu télétravail, denom-
breusespersonnes se sont ren-
ducomptequ’elles avaientdes
voisins et leursnuisances sont
perçues commedérangeantes,
intrusives. J’ai par exempleun
patientquipréfère laisser sa
télévisionalluméepournepas
entendre sesvoisins.
Lesbruitsde circulation re-
viennent aussi beaucoupdans
les consultations.Avant cette
pandémie, les genspassaient
moinsde tempschezeuxetne
se rendaientpas comptede
l’ampleurde cettepollution
sonore.Or ce sontdesnui-
sancesqui s’avèrent épui-
santes car elles sont répéti-
tives. Enfin, lesbruits liés au
conjoint ouà la conjointe sont
fréquemmentmentionnés.
Les ticsde lapersonneavecqui
l’onvit, commeun raclement
degorge, oubien simplement
les coupsde téléphoneprofes-
sionnels, deviennent source

de souffrance. Lapromiscuité
continuellen’a rienàvoir avec
laproximité et les gensn’ont
pas signépourpasser
24heures sur 24ensemble…

Certainespersonnessont-
ellesplussusceptiblesd’être
touchéesparcettepathologie?
Cephénomènepeut toucher
tout lemonde, c’est devenu
l’undes symptômesdumal-
être ambiant.Des étudiants
deviennentplus intolérants à
certainsbruits, et rencontrent
desdifficultés liées à cela lors
devidéoconférences; une
femmemenacededivorcer si
sonmarine retournepas tra-
vailler aubureau. La situation
actuelle fait que lapopulation
devientdeplus enplus intolé-
rante, cequiprovoquedes ré-
actions agressives.
Plus largement, jepenseque
nous faisons face àunepertur-
bationmajeurede l’état psy-
chiquedesgens, liée à la situa-
tion sanitaire et à l’absencede
datede sortiede crise. Laques-
tiondubruit vaprobablement
prendrede l’ampleurà l’avenir,
particulièrement si le télétra-
vail ouuneautre formede
confinement sepéren-
nisent. CÉCILEDENAYROUSE

«L’intolérance est un symptôme
dumal-être ambiant»

DROTHMAN SENTISSI
MD PhD, médecin adjoint
agrégé. HUG

stricte, et les restaurants et les bars sont restés fer-
més. La population a ainsi moins été confrontée
aux sources de bruit évoquées plus haut.
Certains habitants de quartiers animés bénéfi-

cientainsi,depuisunan,d’unetranquillité inédite.
Les restaurants finiront bien par rouvrir un jour.
Supporteront-ils ce retour à la normale? Lionel, un
trentenaire lausannois,concèdes’êtreplusieurs fois
posé la question. Il habite avec sa compagne à la
rue de Bourg, un passage pentu qui relie plusieurs
bars et clubs très populaires de la ville. «En temps
normaux, cette rue est très bruyante jusqu’à tard
dans la nuit, et ce dès le jeudi, explique-t-il. Cela
fait un anmaintenant que nous dormons dans un

grand calme, et nous nous posons la question de
notre tolérance lorsque tout rouvrira. Après,
lorsqu’on habite au centre-ville, le bruit est un élé-
ment qu’il faut accepter.»
Même son de cloche dans le canton de Genève:

Christine, sympathique quinquagénaire qui réside
rue Vautier, à Carouge, avoue avoir redécouvert sa
ville: «Bien sûr que ne pas pouvoir aller au restau-
rant est une souffrance, mais j’apprécie vraiment
deneplusavoir leséclatsdevoixdes fêtardsalcoo-
lisés sousmes fenêtres. Voir Carouge au calmem’a
fait unbien fouet jeme suis habituée à cette nou-
vellequalitédevie;pour lemoment, ilmesemble
impensable de faire marche arrière.»
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